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Avec notre service de sante d'armee

D'inprtantes MMiivres
sanitaires out eu lieu

D'importantes manoeuvres du service sani-
taire de l'armee suisse, dirigees par le colonel-
brigadier Meuli, medecin en chef, assiste de ses
collaborateurs, le colonel d'infanterie Mäder, le
colonel Spengler, pharmacien en chef, les colonels

medecms E. Isler et A. Grosjean, et de nom-
breux officiers superieurs, se sont deroulees en
Suisse centrale du 30 mai au 3 juin.

C'etait la premiere fois depuis les exercices
de 1936 et de 1939, que l'on se livrait ä de
grandes manoeuvres «bleues» sans troupes com-
battantes. De tels exercices sont d'une tres
grande valeur d'instruction pour tous les cadres
superieurs du service de sante, ils apportent ä

tous les echelons des enseignements precieux.
II etait d'autant plus necessaire d'en refaire
l'experience que la reorganisation de 1951 a

apporte, depuis les manoeuvres precedentes,
beaucoup de modifications et d'ameliorations
dans nos services.

Se deroulant dans le cadre d'un corps d'armee
suppose et selon une situation tactique «de

guerre», sur un vaste front, les manoeuvres sani-

LES SOINS AUX BLESSES EN SUISSE AUX XlVe
ET XVe SIECLES

...«Quant aux blesses, ils n'etaient pas si mal soignes
chez les Confederes qu'on I'admet generalement. Cela
ne concerne du reste que leurs propres blesses, attendu
que l'on tuait ceux de l'adversaire.»

«Justinger raconte dans sa chronique qu'il avait ete
ordonne apres la victoire de Laupen de panser les

blesses et que les Confederes etaient restes sur le

champ de bataille «pour la consolation de maint
blesse » Dans la guerre des Gougler (1375) et dans celle
de Berthoud (1383), les Bernois ont egalement veille au
sort des blesses. La sollicitude des villes s'etendait
meme aux chevaux tombes malades au service des

bourgeois. Dans I'ancienne guerre de Zurich, on avait
reuni ä Baden les Bernois blesses au siege de Zurich
En 1449, lorsque la ville de Nuremberg engagea 1000

mercenaires, les Confederes firent figurer les soins
aux blesses dans les conditions d'engagement. En 1467,

on ordonna aux Thounois d'amener ä la guerre de
Mulhouse, avec leur contingent de 130 hommes, le
medecin Marcellin. J^pres la bataille de Grandson, la
Diete reclama des listes des blesses portant Vindication
du genre des blessures et employa une partie du butin
pour payer les medecins. Les frais atteignirent de 20 ä
60 francs par homme. Lucerne paya d son tour, apres
Morat, ä certains blesses les frais d'une cure d Baden.»

Colonel Ch Egli, L'Armee Suisse
Berger-Levrault ed Paris 1913

Dans un train sanitaire suisse, le wagon-salle d'opeiation au
cours des recentes manoeuvres (Photopiess, Zurich)

taires de 1954, au cours desquelles on a multi-
plie les difficultes et les obstacles, rassemblaient
en tout pres de 3000 hornmes. Elles devaient
assurer le pansement et l'evacuation du front
jusqu'aux E.S.M. arrieres de 800 «blesses». Les
effectifs ont ete fournis par deux ecoles de re-
crues sanitaires, une ecole de transports sani-
taires, un groupe sanitaire comprenant entre
autres des ambulances chirurgicales, ainsi que
par des magasins sanitaires d'armee, des com-
pagnies d'hopital, 4 colonnes croix-rouges, des
detachements territoriaux et des colonnes de

transport.
II s'agissait notamment de faire fonctionner

ä plein places de pansement, de premiers secours
et d'evacuation, ambulances chirurgicales et
höpitaux de campagne ainsi que des Etablissements

sanitaires militaires, et de faire «jouer»
les transports, cet element primordial de l'orga-
nisation des services sanitaires, de l'avant du
front jusqu'ä l'arriere. Les moyens techniques
mis ä disposition etaient imposants, ils com-
prenaient jusqu'ä un train sanitaire et ä un
bateau ä vapeur transforme en bateau höpital
et allaient du petit tracteur charge de tirer un
veritable train miniature de brancards ä roues
jusqu'ä l'helicoptere, en passant bien entendu
par toute la gamme des voitures et camions
automobiles. Ceci sans parier des vastes tentes
sanitaires dont est dote aujourd'hui notre
service, ni des moyens operatoires et proprement
sanitaires dont il dispose.

Au cours de ces manoeuvres, pour n'en citer
que les elements les plus spectaculaires, le train
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sanitaire stationne pres de Lenzbourg accueillit
plus de 350 «blesses» amenes de l'avant et les
conduisit ä Lucerne oü ils furent charges sur
le vapeur «Schiller». A Alpnachstad, la division
mobile assurait leur transport de nuit ä l'E.S.M.
installe ä Melchtal. Par ailleurs, et ä titre d'exer-
cice, un helicoptere conduisit certains «blesses

graves» ä l'höpital de Sursee.
Dans un interviou accorde ä la Gazette de

Lausanne (28 juin), le colonel-brigadier Meuli
pouvait declarer que: «Ces manoeuvres durant
lesquelles tous les moyens de transport
disponibles en temps de guerre furent mis en
oeuvre, se revelerent d'interet et permirent de

tirer des conclusions encourageantes.» Nous
aurons sans doute l'occasion de revenir ici sur
tel ou tel de leurs enseignements. (T.)

*

LE SERVICE DE SANTE EN SUISSE SOUS
L'ANCIEN REGIME

...«Pour le service de sante, Berne avait forme, ä

cöte du personnel de sante des troupes, un personnel
pour ambulances mobiles et lazarets de campagne.
L'etat de 1786 prevoyait 50 voitures höpital ä quatre
chevaux. On s'occupait en 1793 de la construction de
voitures speciales pour les blesses et les malades en
campagne.» Colonel Ch. Egli, L'Armee Suisse

Berger-Levrault ed., Paris 1913

11 y a 100 ans

L'liygieue des camps pendant

la guerre de Criiiiee

Les trois camps de l'armee frangaise etaient places
sur des sites eleves, dans d'excellentes conditions
hygieniques. L'air y circulait librement. Toutefois
l'enceinte etait trop exigue; les tentes se touchaient
presque. II eüt fallu au contraire laisser entre elles un
espace süffisant pour les changer souvent de place et
assainir le sol, infecte par l'habitation. Pour les
baraques, le mal etait fait et restait irremediable. C'est
une funeste habitude que d'agglomerer dans un petit
espace les tentes et les baraques.

Le choix de l'emplacement pour une tente est d'une
extreme importance. II faut chercher l'air et eviter
l'humidite, se porter sur des lieux eleves et non dominus,

faire des canaux de derivation pour les eaux.
Quand on ne peut changer de bivouac, il faut

redoubler de vigilance pour chasser les miasmes orga-
niques et purifier l'air en arrosant le sol des tentes avec
un lait de chaux, en placant dans un coin un petit
baquet remplit d'hypochlorite de soude, en abattant
les tentes quand le temps le permet, ou tout au moins
en relevant le tablier circulaire, pendant une grande
partie du jour, ä la hauteur de 80 cm.

Les soldats ont si peu de souci de leur sante, qu'il
fallait les forcer de sortir de leurs tentes, oü ils res-
taient blottis meme par le beau temps, et les con-
traindre ä secher au soleil leurs vetements et leurs
couvertures impregnes d'humidite. Les cavaliers etaient
plus dociles que les fantassins ä ces simples prescriptions.

Aussi l'infanterie a-t-elle ete la plus eprouvee.
Les habitudes de proprete qui distinguent l'armee

anglaise devraient bien s'introduire dans nos camps.
Les Anglais lavaient ä l'eau chaude leur linge de corps
et en changeaient deux fois par semaine. Nos soldats
etaient loin de prendre de tels soins. La malproprete
empeche les fonctions de la peau et engendre la
vermine. Quand un malade arrivait ä Constantinople, on
commengait par tremper ses habits dans un bain d'eau

bouillante. Au jour d'une revue, nos soldats montreni
des habits neufs et bien brosses, cependant ces beaux
bataillons laissent sur leur passage une odeur de

caserne bien connue: la proprete est-elle incompatible
avec le metier de soldat? Le Türe trouve moyen,
meme en campagne, de faire chaque jour ä plusieurs
reprises les ablutions prescrites par sa religion.

Si eile remportait un triomphe si meritoire, l'edu-
cation militaire introduirait peu ä peu dans les families
des ouvriers et des paysans ces bonnes habitudes qu'il
faut envier aux Anglais; ce serait une reforme nationale

qui tournerait au profit de la sante publique. Nos
casernes reluisent d'une crasse seculaire. II est defendu
(le croirait-on?) de gratter les parquets, les bancs et
les tables de peur de les user. Pourquoi la caserne ne
serait-elle pas tenue aussi proprement qu'un vaisseau?

Le camp du 8L regiment (par contre) etait un vrai
modele d'installation. Les tentes, tres espaeees, s'ali-
gnaient sur de larges rues en pierre, bordees de sapins
qu'avait plantes le regiment. Elles etaient toujours
ouvertes pendant le jour, et contenaient un lit de camp
circulaire dont les planches articulees etaient relevees
dans la journee contre les parois et se rabattaient le
soir ä l'heure du coucher. La plus grande proprete y
regnait. On voyait meme ä l'entree des decrottoirs faits
de sabres brises. Dans l'infirmerie, le regiment, avec
ses seules ressources, avait improvise cinquante lits;
des ventouses bien menagees renouvelaient l'air, et
une bonne cheminee entretenait une chaleur de 14 ä

16 degres centigrades. La visitant ä l'improviste, j'y
trouvai le colonel, M. de Clonard, qui presidait ä une
distribution d'oranges achetees pour les scorbutiques.
Des champs d'orge, de ble, de pommes de terre, etaient
ensemences pour les besoins communs. Chaque jour, la
musique du regiment faisait entendre des airs joyeux
sur une belle esplanade plantee d'arbres par les soldats
et ornee d'un joli cafe rustique. Sur le front de ban-
diere se deployaient de petites cases en pierre; les
boites de legumes conserves avaient fourni la toiture
et s'etaient meme fagonnees en tuyaux de poele:
e'etaient les cuisines des compagnies. M. de Clonard
a su faire tourner au profit de son regiment les mil-
liers de bras qui etaient ä sa disposition quand la
guerre les laissait inoccupes; il a su eloigner la nostal-
gie et les maladies, entretenir la gaiete et la sante. Son
effectif est reste presque intact.

(D'apres L. Baudens, La guerre de Crimee. Paris 1858.)
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